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Avant-propos


 


 


 


Pour celles et ceux qui ne la connaissent pas, la série Thuata est une suite d’aventures dans laquelle je mêle sans vergogne tous les genres : romance contemporaine, Histoire avec un grand H, ésotérisme, érotisme, énigmes à tiroir, fantastique et j’en passe. Elle ne rentre dans aucune case ou tout du moins en remplit beaucoup. 


Qu’est-ce donc que Thuata ? D’abord, il s’agit d’une faute d’orthographe volontaire. Tuatha (le « h » est à la bonne place ici) signifie en gaélique irlandais : « la tribu ». Comme l’Écosse est essentielle dans cette série, j’ai décidé sans demander l’autorisation à qui que ce soit de l’écrire autrement. Voilà pour le côté « étymologie ».


Thuata est avant tout un domaine ancestral situé quelque part dans les Highlands et appartenant à la famille Mac Kelloch’ depuis le 14e siècle. Cette terre possède des secrets, des mystères, des entités qui se dévoilent peu à peu au fil des romans. 


Thuata, c’est aussi le récit de trois frères et de leurs compagnes, devant lesquels le destin s’amuse à agiter des chiffons rouges, roses ou noirs, selon les moments de leur vie. Chaque saison, en trois épisodes, est consacrée à un de ces couples. 


 


Celui qui entame la première série concerne Iain McKelloch’ et Anaïs de Malincourt. Iain est l’aîné, chef de file et PDG de la société familiale. Anaïs de Malincourt, libraire, est parisienne ; elle est l’unique descendante du nom — le premier est né à l’époque de François 1er. Leur histoire a déjà été publiée, mais je l’ai réécrite en trois parties et elle est en cours de réédition avec ce nouveau découpage. 


Elle s’intitulera : La Parisienne et le Highlander.


 


Le benjamin de la fratrie, Fillian, créateur d’un réseau social très particulier (le MaccOdy) et Alice LeBlond, née à Dublin par accident, mais louisianaise de sang et de cœur, sont les principaux héros de la seconde série. Elle aussi, parue auparavant, connaît le même traitement. 


Son titre : Mon Lapin et le Hacker.


 


La série 3 est inédite. Clyde, le cadet et Karola, son épouse native d’Allemagne, en sont les protagonistes. L’histoire se déroule en Écosse, en Allemagne, en France, en Autriche et un petit bout d’Italie. Elle peut se lire séparément des deux premières, mais pour éviter de vous égarer parmi la multitude des personnages impliqués dans ce récit, je vous propose un récapitulatif de tout ce beau monde (au passage, merci Farida, pour cette idée).


 


Du côté de l’Écosse et des Mac Kelloch’


L’aïeule : Aileas


Le père : Alistair


La mère : Colleen


L’aîné : Iain


L’épouse de Iain : Anaïs de Malincourt


Le cadet : Clyde


L’épouse de Clyde : Karola


Le benjamin : Fillian


La petite amie de Fillian : Alice LeBlond


L’entourage, travaillant sur le domaine :


Le chef de la sécurité, aussi bien à Thuata qu’à Édimbourg (siège de la société familiale) : James Birgham


Le majordome le plus classe du monde : Lukas


L’assistante de Iain à Édimbourg : Fiona


Le jardinier en chef : Liam


L’infirmière : Mary-Lou


Le dessinateur et amant de Lukas : Marvin 


Les Maccs du réseau de Fillian : Jam, Kat, Unlucky, The Killer


Le Géant Noir : un esprit vaudou qui ne communique qu’avec Alice LeBlond. Il apparaît dans la série 2


 


Les Aspardiens (Qui sont-ils ? Bonne question !) : Vari et Yum


 


Du côté de la France


Patron de la brasserie Marco et meilleur ami d’Anaïs : Marcel Jicat


Libraire, meilleur ami d’Anaïs et mari du patron : Benjamin


Membres de la Tribu du 54 Ter (habitants du même immeuble que celui d’Anaïs) : Jean Bartimet (le retraité geek) ; Fatima et Yves Mallat (les concierges) ; Daniel et Sylvia (fonctionnaires) et leur petite fille Alice ; Adam Milan (inspecteur de police), Nathalie Woznieck (assistante d’un cabinet d’avocats et compagne de Adam)


Le cuisinier du Marco : John Smith


La dernière arrivée : Mirabelle Patriguel


 


Du côté de l’Allemagne


Il n’y a pas grand monde et pour cause…


Le méchant : Reiner Maltrius


Le gentil flic qui aide Birgham : Linus


 


Du côté de l’Italie


L’agent d’Interpol et meilleure amie d’Alice : Moïra (à l’origine de la série 2)









 


 


1 — Thuata — un lundi d’octobre, 


début de matinée


 


 


 


Ce lundi n’est pas un jour comme les autres puisque Clyde et Karola McKelloch’ s’apprêtent à vivre l’événement qui bouleversera leur quotidien : leur fille entre à l’école pour la première fois de sa vie.


Alors qu’Aislinn a l’habitude de traîner en pyjama le plus longtemps possible, sa mère n’a aucun mal à l’habiller ce matin. L’uniforme qu’elle doit porter est à dominante rouge, sa couleur préférée et une de celles du tartan McKelloch’. Pour un peu, Karola l’appellerait son petit chaperon, mais Aislinn a horreur de ce conte, le loup ayant le mauvais rôle or elle adore les animaux. Tous, sans exception.


Installées à la table large et basse du salon, elles entament le petit-déjeuner. Dans la cuisine, Clyde prépare le thé. 


Considéré comme un des plus grands virtuoses au monde, Clyde ne cesse de se produire là où il est réclamé, c’est-à-dire partout sur la planète. Son don de transcender son art est tel que tous ceux qui l’écoutent à son piano ont l’impression d’entrer dans une bulle de béatitude, de bien-être et réagissent toujours de la même façon : il leur faut un certain temps pour redescendre sur terre. Puis, viennent enfin les applaudissements, les sifflements d’admiration, les acclamations. De rappel en rappel, l’assemblée refuse que l’interprète les abandonne et réclame à nouveau de l’entendre. Clyde reprend alors sa place et joue jusqu’à ce que les directeurs des opéras eux-mêmes l’obligent à s’arrêter. Et ce rituel se répète à chaque concert. Tout le temps.


À chacun de ses passages, il consacre une journée pour dénicher des œuvres d’art du pays et revient à Thuata avec un objet ou un meuble emblématique de la région où il a joué. D’où cette impression pour quiconque visitant leur appartement de voyager autour du monde. Situé au second étage de la tour Lachlain (juste au-dessus de celui de son aîné, Iain et de son épouse, Anaïs de Malincourt), il pourrait faire la joie des antiquaires tant il regorge de merveilles. 


Lorsqu’il avait été temps pour lui de quitter sa chambre d’enfant puis d’adolescent, adjacente à celles de ses deux frères dans la tour Scott — la jumelle de celle-ci —, il avait jeté son dévolu sur cet étage, heureux d’y apporter son empreinte. Au début de sa carrière, qu’il a commencée assez jeune, cet appartement était vide et il s’était fait un plaisir de l’aménager au fur et à mesure de ses voyages. 


Tout comme Fillian, le benjamin, Clyde n’a jamais voulu vivre ailleurs qu’à Thuata. Iain, leur aîné, est le seul à posséder deux autres domiciles, à Édimbourg et à Paris, même si depuis la grossesse d’Anaïs, ils séjournent de plus en plus souvent au domaine. 


Clyde a choisi cet endroit qui n’était à l’époque qu’une immense salle carrée au charme indéniable. Le plancher constitué de larges lattes de chêne patiné apporte une touche chaude ; les murs composés des pierres de Thuata offrent une couleur bleue très particulière ; quant à la charpente, elle magnifie le travail de l’artisan qui l’a construite. Des poutres en bois de toutes les tailles s’enchevêtrent dans tous les sens, défiant les lois géométriques et forment une œuvre d’art à couper le souffle. 


Enfant, Clyde était souvent attiré par la salle du deuxième. Elle lui apportait une paix que son esprit sensible, et déjà prédisposé pour le piano, lui réclamait. Combien de fois s’était-il enfermé ici, fasciné de découvrir que les murs lui restituaient tous les sons aux alentours et l’emportaient dans un monde où la musique était la déesse de son univers ; à lire encore et encore des partitions entières, au point de les mémoriser définitivement ; à rester des heures à moitié allongé sur les lattes de bois pour transcrire les notes qui dansaient autour de lui sans jamais oser les interpréter tant il se sentait indigne d’elles. 


Étrangement, mais est-ce bien le mot lorsqu’on cite Thuata, la tour n’a souffert d’aucune détérioration, au contraire de sa jumelle qui a dû subir des restaurations. La tour Lachlain semble indifférente aux ravages du temps qui passe sur ses pierres et ses splendides vitraux, plus forte que les intempéries ou la brûlure du soleil. Clyde avait seulement eu besoin d’agencer le lieu pour créer un bel endroit où il fait bon vivre. C’était comme une évidence d’habiter ici et il ne changera pour rien au monde, l’espace est grand ; il sera facile de le transformer au cas où une petite sœur ou un petit frère viendrait tenir la main d’Aislinn. L’unique touche négative est qu’il n’a pas pu y installer SE lorsqu’il en a fait l’acquisition, peu de temps après avoir emménagé. Il s’est résigné parce que SE ne lui a pas laissé le choix, et après réflexion, c’est très bien ainsi. 


Auparavant, cette tour avait été vacante, contrairement à celle de Scott qui a été habitée par la famille. Ni Aileas, l’aïeule des McKelloch’ du haut de ses quatre-vingt-quinze ans, ni Alistair, le père des trois frères et spécialiste omniscient de l’univers thuatanesque, ne connaissent la raison d’être de la tour Lachlain, occupée à présent par les deux couples. Ils l’ont toujours vue vide et sans avoir la moindre idée de quoi en faire : le château est si vaste que ce n’est pas la place qui manque ! Cela étant, comme le souligne souvent Alistair, tout a un sens à Thuata. Rien n’est là par hasard et on ne s’en rend compte que lorsque c’est nécessaire. C’est la magie de cette terre qui veut cela.


Cela fait sept cents ans qu’elle appartient aux McKelloch’, et pourtant ils savent pertinemment qu’elle ne leur a pas tout dévoilé. 


 


Clyde verse l’eau chaude du thé dans les tasses, puis glisse un regard vers les deux personnes les plus importantes de son monde. Au même moment, le soleil illumine la blondeur de sa femme, les yeux d’or de sa fille et il s’accorde un instant pour apprécier la scène, heureux d’avoir cette chance.


Karola remplit de jus d’orange frais le verre à l’effigie d’un gros chat, un des préférés d’Aislinn et lui demande :


— Prête pour le grand jour, ma chérie ?


La petite fée de Thuata hoche vivement la tête, un immense sourire accroché à sa bouche enfantine. Sa mère la regarde manger goulûment les céréales qui débordent de son bol, rassurée de la voir aussi enjouée et très loin d’éprouver le moindre stress. Clyde apporte le plateau sur lequel deux mugs remplis de thé dégagent une odeur de bergamote, puis s’installe entre sa femme et sa fille. Il presse la main de Karola et lui chuchote au creux de l’oreille :


— Tu crois qu’on va y arriver ?


Sa compagne sourit : il est encore plus atteint qu’elle. Elle l’embrasse tendrement sur la joue et pose son front contre le sien ; ses yeux, d’un noir velouté, plongent dans les noisettes pailletées d’or de son pianiste préféré.


— Il va bien falloir ! Nous sommes censés être les adultes dans cette histoire. 


Le cadet des McKelloch’ répond au baiser de sa femme puis lui souffle un « je t’aime » qu’il accompagne d’un regard chaud et adorateur. Cela fait plus de sept ans qu’il est l’homme de sa vie et il n’en revient toujours pas de sa veine. Plus les années passent et plus ses sentiments pour Karola se consolident, s’amplifient et le confortent à l’idée qu’il détient le bonheur absolu. 


Surtout depuis que leur fille est venue enchanter cette félicité.


Clyde n’oubliera jamais la façon dont Karola lui a annoncé sa grossesse : elle avait plaqué sur son ventre une photo de lui bébé, à peine âgé de trois mois, et avait chuchoté : « Crois-tu qu’il te ressemblera ? ». Il avait mis un peu de temps avant de comprendre, mais quand il avait réalisé qu’il allait être père, une joie sans commune mesure avait gonflé son cœur et celle-ci ne l’a plus quitté depuis. Même lors de l’accouchement qui… 


Sa fille interrompt ses rêveries.


— Pourquoi vous parlez pas fort ? C’est un secret ? C’est pas pour les enfants ? les interroge-t-elle, rassasiée. 


Les coudes sur la table, elle les observe avec ce regard innocent, naïf, sans calcul, pas le moins du monde gênée de les voir s’embrasser, geste si habituel dans son quotidien. 


Clyde s’écarte de sa compagne et dévisage, faussement contrit, la petite merveille brune aux yeux semblables aux siens. Il a beau faire semblant d’être cool, il n’empêche que la boule au ventre lui coupe tout autant l’appétit que Karola. Sa fille va faire le grand saut dans un monde où il n’a pas sa place et en tant que héros principal d’Aislinn, son rôle risque d’être amoindri, pire : il s’attend à ce que d’autres personnages rappliquent et le poussent dans un coin. Il est tout de même un peu tôt pour s’inquiéter de cela, non ? se raisonne-t-il, en chassant l’image d’un revers de main. Il aura bien le temps de s’angoisser quand adolescente, elle amènera des garçons, ou des filles, dans leur tanière et qu’il n’aura plus son mot à dire. 


Karola secoue doucement la tête, une moue attendrie sur le visage. Elle le connaît si bien qu’elle sait parfaitement à quoi il pense : sa gamine grandit et un jour elle lui échappera. Ainsi va la vie. Pour l’instant, c’est leur moment à eux et pas question de tomber dans la nostalgie qui n’a pas lieu d’être. Aislinn leur rappelle chaque jour qu’il faut goûter au temps présent. Elle a fêté ses cinq ans le mois dernier, mais elle se conduit comme une enfant beaucoup plus âgée, sans doute due au sang des McKelloch’ qui coule, pour moitié, dans ses veines, même si sa particularité ne s’est pas encore déclarée. Karola se demande bien ce qu’elle sera, d’ailleurs. 


Pour l’instant, place à la normalité, enfin le peu qui existe à Thuata, tant ce terme est étranger ici. Elle s’incline vers sa fille et glisse ses longs doigts dans la chevelure épaisse qu’elle aurait adoré tresser si Aislinn lui en avait donné l’autorisation. Elle a tout juste consenti à un ruban rouge et encore, sans nœud : elle n’est plus un bébé, elle va à la grande école !


— Nous n’avons pas de secrets, chérie. On se disait seulement avec papa, que nous sommes très émus de t’accompagner. C’est un jour très important pour toi, mais pour nous aussi.


Clyde prend la petite main d’Aislinn et la serre doucement, toujours surpris de la voir disparaître dans la sienne, même si elle est un peu collante et mériterait d’être lavée, comme sa jumelle d’ailleurs. Du fait de la maturité d’Aislinn, Clyde et Karola ont choisi de ne jamais lui cacher leurs ressentis, tout en prenant bien soin d’employer les mots adéquats et compréhensibles pour une enfant. Il embrasse la joue rose et veloutée, son regard est légèrement humide. Bon sang, il est encore plus émotif qu’il ne le pensait !


— Nous devons nous faire à l’idée de ne plus t’avoir auprès de nous aussi souvent qu’avant, alors sois un peu indulgente avec nous, d’accord ?


Encadrée tendrement par ses parents, Aislinn lève les yeux au ciel, ravie toutefois d’entendre qu’ils auront du mal à se passer d’elle. Elle fronce les sourcils, imitant les grands quand ils sont fâchés, et les sermonne d’une voix mutine :


— Vous savez, y a d’autres mamans et papas comme vous. Vous allez vous faire plein de copains et de copines. Bon, moi j’ai fini, on y va ? dit-elle en sortant de table.


Karola et Clyde ne s’étonnent plus de la répartie de leur enfant : c’est ainsi depuis qu’elle parle et comme, là aussi, elle s’est révélée très précoce, ils ont l’habitude.


Manteaux sur le dos, la petite famille dévale les escaliers et sort de la tour. Ils lèvent leur nez vers le soleil, bienvenu en cette matinée fraîche d’octobre. Ils empruntent le chemin qui s’écarte du château, s’engagent dans l’allée longeant le labyrinthe des Amants puis bifurquent sur la gauche où des parents les rejoignent. 


Si aucun des McKelloch’ n’est présent, c’est à la demande de Clyde et de Karola qui ont voulu être seuls avec leur fille pour célébrer cette rentrée. La famille a compris et les a laissé profiter de ce moment particulier.


Iain, Clyde et Fillian forment une chaîne fraternelle indestructible et leur compagne respective, Anaïs, Karola et Alice sont les trois maillons qui leur manquaient pour fermer le cercle. Chaque couple ferait n’importe quoi pour les deux autres et gare à ceux qui s’en prendraient à l’un d’entre eux : ils ne s’en sortiraient jamais indemnes. Quant à Colleen, leur mère, elle se régale de les voir vivre auprès d’elle, tout en veillant à ce que chacun garde son indépendance et son autonomie. La seule chose qu’elle a exigée de leur part — et qu’ils sont tenus de respecter — est de partager les repas lorsque ses fils et leurs compagnes sont à Thuata.


Le chemin de l’école est court, un peu trop au goût de Clyde et Karola, surtout lorsqu’Aislinn se libère et se dirige vers une bande de gamins, son sac sur le dos secoué par sa course. Elle enlace une autre fillette, Mary, sa meilleure amie pour la vie, et oublie totalement ses parents.


Clyde grimace. Karola soupire. Pas facile de se sentir abandonnés. Ils croisent le regard amusé de Walter Mac Lod, l’un des membres les plus importants de Thuata puisqu’il a la responsabilité de la production du whisky WmK’, reconnu comme étant un des plus illustres au monde et dont la formule de fabrication est enfermée bien précieusement dans un coffre. Ce secret est d’ailleurs un des éléments de la fortune familiale, qui dit-on, égale celle de la Queen. Les seuls à pouvoir le confirmer sont ces diables de McKelloch’ qui se gardent bien de le faire, laissant les autres spéculer sur cette information. L’aîné et maître de Thuata en joue beaucoup quand les banquiers et les investisseurs viennent lui manger dans la main. 


Mac Lod les regarde, du haut de ses deux mètres, compatissant.


— Bonjour les jeunes parents ! C’est dur, hein ? Va falloir vous y faire. C’est devenu une routine pour moi, dit fièrement le père de quatre enfants.


— Bonjour Walter. Comment se porte Juliet ? s’enquiert Karola.


— Bien mieux, grâce à Mary-Lou. Elle a su tout de suite quoi faire. Elle est vraiment top et on a beaucoup de chance de l’avoir avec nous. Iain a eu du nez quand il l’a recrutée, on ne pourrait plus se passer de ses conseils. D’ailleurs, c’est bien simple, les docteurs de la région ne lui disent pas merci ! Ils n’ont plus aucun Thuataïen en consultation.


Karola confirme. L’infirmière en chef de Thuata est un de leurs atouts le plus précieux : sa compétence surpasse même parfois celles de certains médecins. Les habitants du domaine, les « Thuataïens » comme ils aiment se nommer (tout aussi bien les McKelloch’ que les salariés), lui vouent une confiance sans limites.


— Je suis contente d’entendre que ta femme va mieux, dit-elle. Embrasse-la bien fort pour nous. 


— Merci pour elle, je le ferai. Et à propos de remerciements, les parents se joignent à moi pour dire à quel point nous sommes heureux de la création de cette école. 


Un groupe d’une trentaine de personnes s’est collé à eux et tous approuvent les propos de Walter. 


— Elle manquait vraiment et cela nous crevait le cœur d’amener nos mômes ailleurs. Alors, merci à toi et à Iain d’avoir eu cette brillante idée de construire ces nouveaux bâtiments pour eux. En plus, elle est superbe ! dit-il de sa grosse voix de baryton. 


— C’est également une jolie preuve que Thuata continue à évoluer avec son époque sans dénaturer ce qui a été édifié au fil des siècles. Un beau mélange, non ? s’enorgueillit Clyde.


— C’est la force de cette terre et une des raisons pour laquelle aucun Thuataïen ne partira. C’est notre paradis dont vous, les Mac Kelloch’, êtes les dépositaires et honte à ceux qui oseraient bafouer cette loi. Oui, nous avons beaucoup de chance de vivre ici. Beaucoup. Je vous abandonne, faut que j’aille voir si ma progéniture s’en sort sans moi, ce qui ne m’étonnerait pas, conclut-il en esquissant un au revoir d’une main, la seconde occupée à frotter ses yeux.


Pas dupe, Clyde comprend très bien ce moment d’émotion et accepte le compliment, pas peu fier d’être à l’origine de cette initiative. Il regarde sa fille bavarder avec une ribambelle d’enfants, laisse Karola discuter avec les autres parents et contemple la belle architecture de l’ensemble. 


Lorsque Clyde a évoqué son projet auprès de la famille, Iain y a souscrit aussitôt. L’aîné s’est imaginé quelques années dans le futur où Anaïs et lui devront scolariser leurs jumeaux et le fait de les savoir loin d’eux a suffi pour concrétiser cette idée. Il se conduit déjà comme un papa poule. Clyde et Karola ont remarqué son changement d’attitude à ce sujet : non pas qu’il était indifférent aux enfants — il adore Aislinn —, mais depuis qu’il sait sa prochaine paternité, il est encore plus protecteur envers sa femme chérie, enceinte jusqu’aux dents. 


Les deux frères se sont enthousiasmés pour ce projet, ayant vécu la douleur de la séparation de la famille durant leur vie scolaire. Karola et Anaïs les ont encouragés à le mener à bien. Fillian et Alice aussi, mais de loin, ne se sentant pas du tout concernés par la parentalité.


Clyde et Iain ont élaboré les plans avec un architecte d’Édimbourg. La question principale sur laquelle ils se sont attelés a été de savoir comment trouver les fameuses pierres de Thuata, uniques au monde et dont personne ne connaissait la provenance. Iain et Clyde n’en démordaient pas : leur école devait être construite dans le même matériau que le château, or il n’existait aucun écrit sur leurs origines ni sur les noms de ceux qui les avaient façonnées. 


Ces pierres volcaniques au ton bleu propre à Thuata participent aux mystères de ce domaine et suscitent encore et toujours l’appétit des géologues, des minéralogistes et des maîtres tailleurs. Iain n’a eu aucun mal à faire venir des sommités scientifiques, sous réserve de confidentialité, pour qu’ils étudient le sujet au cas où leurs recherches de l’emplacement du gisement aboutiraient ; malgré leur savoir, ils sont tombés sur un os avec ces cailloux. Quelques semaines plus tard, constatant leur incapacité à lui apporter une réponse, Iain leur a gentiment demandé de déguerpir. 


La pierre de Thuata reste une énigme, et les nuances de bleu, identiques à celles des galets qui jalonnent les rives du loch du domaine, posent également question. Rien de ce qui existe sur terre ne se trouve dans la composition chimique de cette couleur. Rien. Même Iain, qui a pourtant le don de « lire » le minéral quand il le touche, ne parvient pas à mettre des mots sur ce qu’il voit. « Cela va au-delà de l’esprit humain », a-t-il confié à ses frères alors qu’ils parlaient des « particularités » propres aux McKelloch’.


Tandis que Clyde et Iain se désespéraient de devoir bâtir dans un autre matériau, Alistair leur a indiqué, lors d’un dîner, qu’il avait peut-être une solution. 


La veille, il s’était enfermé une bonne partie de la journée dans l’immense bibliothèque afin de continuer le catalogue de son contenu — une folle idée d’Anaïs qui l’avait incité à s’y atteler —, tâche qu’il ne terminera jamais au regard du nombre phénoménal de volumes. Des heures plus tard, le dos douloureux, les doigts crispés à force de tenir la tablette et pianoter sur le clavier virtuel, son corps l’avait sommé de se reposer. Arrivé au bas de l’escalier de la salle, un manuscrit s’était littéralement jeté à ses pieds (il n’a pas trouvé d’autres mots pour décrire cette scène), comme si l’ouvrage avait été animé.


Intrigué, il l’avait ramassé pour le ranger, mais un souffle d’air chaud avait soulevé quelques feuilles, attirant indéniablement son regard sur les pages du livre. Dès les premières lignes, il avait compris qu’il tenait un trésor entre ses mains.


Alistair a le pouvoir de décrypter toutes les écritures et lorsqu’un défi se présente sous ses yeux, il n’a de cesse de le relever. Impatient de découvrir le texte, il avait oublié ses douleurs, sa fatigue et s’était attaqué à le traduire.


Les caractères, dont la plupart étaient presque effacés, lui avaient donné du fil à retordre, mais grâce à quelques similitudes de mots gaéliques, il en avait retranscrit le sens. Il savait que la terre de Thuata avait encore des trésors inconnus, ce qui n’était pas un scoop pour lui ni pour aucun des McKelloch’, et ce livre en apportait une nouvelle preuve. Il indiquait vaguement le lieu où les pierres thuataïennes avaient été prélevées ; son sang s’était mis à bouillir en apprenant que le gisement se situait dans la forêt primaire de Thuata, enfoui sous la surface. L’accès avait été recouvert afin que personne ne vienne dépouiller la carrière. Seul, le maître tailleur de l’époque avait connu l’entrée précise, mais il avait disparu sans laisser de traces et le secret avec lui. Le souci est que le domaine boisé de Thuata est gigantesque et cela demanderait des mois pour le fouiller entièrement. Explorer la totalité et le sous-sol de cinquante mille hectares, cela ne s’exécute pas en un claquement de doigts !


Galvanisé par cette information majeure, Iain a aussitôt appelé James Birgham, à Édimbourg. Le grand manitou de la sécurité de la société WmK’, de Thuata et de tous ceux qui y vivent est aussi l’homme aux milliers de contacts qui a toujours un train d’avance sur ses confrères. Iain lui a demandé s’il n’avait pas dans son répertoire, un pilote spécialisé en prospection aérienne. Évidemment, James a voulu avoir des précisions, ne plaisantant jamais sur le sujet de la protection. Il a été enchanté d’apprendre la construction de l’école, arguant que les enfants de la famille et des Thuataïens seront mieux défendus au sein du domaine. Le nom et la fortune des McKelloch’ sont des aimants qui attirent tous les salopards de la planète, alors autant éviter de leur donner des idées.


Birgham a mis la main à la pâte avec empressement et dès le lendemain de l’appel, deux pilotes l’accompagnaient avec une trentaine de drones derniers modèles, spécialement équipés pour la mission. Il leur a fallu plus d’une semaine pour trouver l’emplacement et cela fut un moment inoubliable pour la famille.


Depuis, la carrière souterraine a été rouverte avec un accès très limité et sous bonne garde. Lorsque la découverte a été connue (impossible de taire cet événement), les plus talentueux tailleurs de pierre du monde entier se sont portés candidats pour travailler la merveille des merveilles. Birgham s’est chargé de vérifier leurs antécédents et les élus ont été sévèrement triés sur le volet, là encore avec contrat de confidentialité obligatoire. 


La conception et l’édification ont pris près d’une année. C’est un ensemble de trois grandes bâtisses, chacune consacrée à un âge bien particulier de l’enfance, allant de la crèche, puis la maternelle et enfin les classes primaires. Les McKelloch’ envisagent d’en construire d’autres pour continuer les cycles scolaires, mais plus tard, si besoin est, car ils sont tout de même conscients que leurs progénitures devront s’émanciper de Thuata. Le centre a été baptisé Laursgoil⁠{1} par les Thuataïens, en hommage au père fondateur de la dynastie des McKelloch’, Laur et l’ont raccourci par la Laurs.


Clyde rejoint sa femme qui l’attendait patiemment. Elle s’est accoutumée aux rêveries de son mari qui s’évade parfois sans prévenir.


— Nos familles s’agrandissent et le domaine offre tant de possibilités qu’il aurait été dommage de se priver d’une telle école. L’éducation, la santé, le travail, on pourrait presque vivre en autarcie à Thuata, s’exclame une maman qui les salue avant de retrouver ses enfants. 


— Oui, enfin, le monde extérieur, c’est bien aussi, hein, raille Karola. 


— Dixit celle qui rechigne à sortir d’ici.


— C’est la meilleure, ça ! Qui a installé son propre studio pour ses enregistrements afin de rester le plus possible à Thuata ? 


Clyde la regarde, choqué. 


— C’est un reproche ? Tu veux résider ailleurs ? 


Au tour de Karola d’écarquiller les yeux. Elle le tire par sa veste en cuir, la bouche proche de la sienne. 


— Tu as besoin que je te rassure ? Je n’en reviens pas ! C’était une boutade. Tu sais très bien que j’adore Thuata ! 


Clyde éclate de rire. 


— Tu viens de te faire avoir, ma belle. Bien sûr que je le sais, mais j’apprécie de te l’entendre dire, encore et encore. Ad vitam aeternam, en fait…


Karola lui donne un petit coup dans l’épaule pour la forme et pose un baiser sur sa bouche.


— Tu m’énerves, mais je t’aime quand même. Bon, on va embrasser notre enfant chérie ? Regarde-la, elle trépigne d’impatience…


— Allons la délivrer de ses boulets de parents, soupire Clyde en enlaçant sa femme.


Tout comme ceux qui les observent, Walter aurait presque envie d’applaudir cette démonstration tendre. Les McKelloch’ font cet effet : nés de cette terre magnifique où opère une magie propre à Thuata, ils attirent tels des aimants. Oui, il ose ce mot. Sinon, comment expliquer que tous ceux qui vivent ici n’en partiraient pour rien au monde ? Comment décrire ce bien-être qui se dégage de ce domaine ? Comment formuler ce sentiment d’appartenance sans allégeance, mais respectueuse envers cette famille hors norme ? 


Une petite femme brune juchée sur une estrade placée au centre de la cour principale pour l’occasion, invite les parents à se rapprocher d’elle. 


Elle est flanquée des dix dernières nouvelles recrues de Thuata qu’elle a embauchées elle-même, après l’accord des McKelloch’ et de Birgham, bien entendu. Elle s’empare d’un micro, se présente et convie son équipe à en faire autant, puis elle réclame le silence d’une voix claire et ferme qui met tout le monde au pas, y compris les gamins, impressionnés par son autorité. 


Clyde se penche vers Karola et murmure :


— Elle est presque aussi intimidante que Iain, non ?


— Pas loin, oui, admet-elle.


— Les enfants, c’est le moment de dire à plus tard à maman et papa. Les parents, rassurez-vous, nous vous les rendrons en temps et en heure.


Les adultes goûtent l’humour, les petits sont un peu désorientés, mais cela ne dure pas longtemps. Certains pleurs sont inévitables. Karola se mord les lèvres pour ne pas craquer, mais elle tient bon. Sa fille lui saute au cou.


— Au revoir maman. 


Aislinn se détache d’elle et dit la même chose à son père qui la serre dans ses bras. Des trois, c’est elle la plus forte, elle a à peine les yeux embués.


— On se revoit dans pas longtemps. Ça va aller…, fait-elle en tapotant maladroitement l’épaule de Clyde.


Elle se libère et court rejoindre la file qui se forme devant Douglas, son professeur. Les portes de l’école se referment. 


Karola prend la main de son mari. Elle est chaude et ferme.


— Tu es pressé ? J’ai envie d’une petite promenade avec toi avant de travailler.


Clyde hoche la tête et saisit avec plaisir le besoin de sa femme, il a le même. Un peu d’air leur fera du bien pour se remettre de leurs émotions avant d’engager leur journée. C’est tout de même leur première rentrée, ils ont bien le droit à une respiration. Le couple se dirige vers les rives du loch. Clyde l’entraîne vers un rocher assez plat sur lequel ils peuvent s’installer. Le bruit des vaguelettes qui ruissellent sur les galets le bercerait presque. Il admire la beauté du paysage dont il ne se lassera jamais et offre son visage au soleil, soupirant d’aise : plus heureux que lui, cela n’existe pas. Enfin si, il y a Iain et Anaïs, enceinte de cinq mois, qui vivent un amour parfait et sont actuellement à Paris. Il y a Fillian et Alice, qui doivent encore dormir à cette heure matinale, éreintés par leur guerre contre cette ordure de Stagirite et en raison d’une nuit probable de folies orgasmiques. Et puis, il y a Luke et son tout nouveau compagnon, Marvin, et puis… 


Bref, beaucoup sont aussi heureux que lui. Il hume l’air pur du loch, le parfum des cyprès du labyrinthe des Amants non loin de là et s’incline vers Karola pour s’imprégner de son odeur qu’il a pourtant dans la peau. 


Karola lui offre son cou et frémit sous la douce caresse des lèvres qui l’effleurent. Elle n’est pas en reste et se colle à lui pour qu’il continue plus loin. Ils s’oublient dans l’ardeur de leurs baisers au risque de glisser du rocher. Clyde la retient fermement contre lui, mais la passion est trop forte et ils tombent sur les galets en riant. Allongée sur son compagnon qui la protège des arêtes caillouteuses, Karola s’amuse de sentir l’envie qu’elle lui suscite.


— Aurais-tu des idées en tête ?


— Je les ai toujours en ce qui te concerne et elles ne sont pas toutes cachées dans mon crâne. Si je m’écoutais, je te ferais l’amour derrière ce bosquet, là-bas, dans la seconde, dit-il en désignant un beau buisson. 


— Eh bien, ne t’écoute pas, il fait un peu froid pour moi et les galets sont trop durs pour mon dos ! 


— Tu me vexes. D’un, c’est moi qui serais ton matelas et de deux, je suis une vraie couverture chauffante quand mon imagination court sur ta peau. 


Karola lui mordille les lèvres, tentée.


— Je te l’accorde, je brûle sous tes doigts, tes mains sont des magiciennes et je ne résiste pas à ta langue. Mais il y a un peu trop de monde dans les parages, alors ça sera pour une prochaine fois. 


Elle s’agenouille en grimaçant sous la dureté des pierres puis se relève tout en ramassant un galet qu’elle fait rouler entre ses phalanges. Dire que c’est ici, sur cette plage, qu’elle a perdu les eaux. 


— Cinq ans, chuchote Karola. Je n’ai rien vu passer. Tu te souviens, Clyde ?


— Comment oublier ?


Karola pose doucement sa tête sur les épaules larges de l’homme qu’elle aime éperdument. Il enroule sa main autour de la nuque blanche et l’enlace avec fermeté. L’un contre l’autre, dansant presque sur les rives du loch, ils remontent cinq ans en arrière.


Aislinn est venue au monde ici, un premier septembre.


 




 


 


2 — Thuata — un premier septembre, 
cinq ans auparavant…


 


 


 


Le domaine de Thuata est trop éloigné des grandes cités, ce qui a amené Iain Mac Kelloch’ à renforcer l’équipe médicale pour parer au plus urgent. De plus en plus de familles s’installent sur ces terres et aux alentours, et la petite structure s’est avérée bien trop étroite pour rester efficace. Iain a eu l’idée de transformer quatre immenses pièces de la Q (qui ressemblaient plus à un musée qu’à autre chose) en une clinique comportant une salle d’opération, quatre chambres. L’endroit est devenu le royaume de Mary-Lou Finnan, l’infirmière en chef de Thuata, qui y règne depuis avec deux autres soignants sous ses ordres. Elle a permis d’éviter des catastrophes telles que la perte d’un membre ou le décès après une crise cardiaque. Elle a même mis au monde deux beaux bébés trop pressés de naître. 


Dès l’annonce de sa grossesse, Karola a indiqué qu’elle accoucherait à Thuata et nulle part ailleurs. Pierceton, son gynécologue, exerçant à Édimbourg, n’a pu s’y opposer, d’autant que Clyde appuyait le choix de sa femme avec la plus grande fermeté. Afin de taire les inquiétudes de Pierceton qui manifestait toutefois quelques interrogations bien légitimes quant à la santé de sa patiente et de son futur enfant, Karola l’avait invité à Thuata pour lui démontrer que la clinique offrait toutes les garanties dignes d’un établissement hospitalier. Après un séjour où tous ont été aux petits soins pour lui, Pierceton s’est incliné et a promis de se libérer pour le jour J. 


Lors du premier rendez-vous, le médecin a demandé à Karola si elle avait un problème particulier à lui signaler avant de procéder aux premiers examens. Quand la future maman lui a répondu par l’affirmative, Clyde est tombé des nues. 


Sa compagne ne lui avait jamais dit qu’elle pouvait avoir un souci de santé et il a commencé à imaginer un million de choses. Elle leur a expliqué que lors d’une première analyse de sang durant son adolescence, un trouble de la coagulation avait été repéré, mais qu’il n’était pas très important. Le docteur a grimacé et lui a annoncé que malheureusement, elle ne pourrait pas bénéficier de la péridurale, contre-indiquée pour une anomalie de ce type. Clyde a été le plus affecté des deux. Karola s’est révélée philosophe en haussant les épaules, répliquant qu’elle ferait avec, comme des millions de femmes qui n’avaient pas droit à cette solution. 


De retour à Thuata, Clyde a cherché comment la soutenir dans cette épreuve. Certains soufflent en même temps que leur compagne, d’autres se laissent molester par elle et servent de défouloir, quelques-uns s’évanouissent, ce qui n’est tout de même pas l’idéal. Lui allait faire ce pour quoi il se savait utile : la musique. Il composera une sonate et la jouera au plus près de son épouse jusqu’à la naissance de leur enfant. Mis au courant de l’intention de Clyde, Pierceton a hurlé qu’un piano n’avait rien à faire dans une salle de travail, mais le futur papa n’a pas cédé et le médecin a dû capituler. Une fois de plus.


Pour être toujours auprès de Karola, Clyde avait envisagé d’annuler ses concerts. Sa femme lui avait rétorqué qu’elle n’était pas malade : « Il y a assez de monde à Thuata pour prendre soin de moi, et avec les moyens dont disposent les McKelloch’, tu peux te déplacer à la vitesse du son au cas où ! ». Elle lui avait aussi exprimé son besoin d’avoir un peu d’espace et d’instants rien qu’à elle. Clyde s’en était voulu de ne pas avoir vu qu’il emprisonnait sa femme dans un cocon, et n’avait exigé qu’une chose en retour de ses désirs d’être seule : qu’elle ait son portable sur elle, à tout moment, disponible avec batterie de secours. 


Leurs séparations ont toujours été des moments douloureux, mais les retrouvailles étaient tellement délicieuses, enflammées et excitantes que cela valait presque la peine de les subir. Surtout la dernière en date qui a été haute en couleur de passion.


L’accouchement s’approchant à grands pas, Karola et Clyde ont convenu qu’il ferait une pause dans ses tournées d’au moins six mois, voire plus, afin d’être un compagnon et un papa à temps complet.


Les jours passaient, Clyde noircissait ses partitions, jamais satisfait de sa composition ; Karola s’épanouissait et le laissait parfois à ses notes chéries pour prendre un peu l’air du loch. Elle se grisait de cette plénitude que les eaux changeantes au gré de la météo lui apportaient. Elle adorait se promener le long de la rive, les galets roulant sous ses pieds sans protester, comme s’ils acceptaient sa présence, aimait-elle à se l’imaginer, croyant en la magie de Thuata. Ce domaine croulait sous les questions sans réponse, même si certaines d’entre elles avaient été trouvées depuis l’histoire du Stùr Rionnag et la terrible affaire du Stagirite. Sans s’expliquer la raison, elle avait pris l’habitude d’honorer tous les jours les rendez-vous avec les petites pierres, quel que soit le temps, en prenant soin de brandir son portable pour rassurer Clyde et lui éviter des rides supplémentaires.


 


Ce matin, tandis qu’elle se prélasse sur le canapé, Clyde glisse à ses pieds, concentré sur la bonne combinaison pour écrire la note finale de sa composition. Il chérit ces moments où la respiration paisible de Karola se mélange à celui de son crayon qui remplit la feuille de musique.


Alors qu’il dessine des noires, des doubles croches et des soupirs sur les lignes de la portée, l’image de son enfant rampant sur les pages qui jonchent le sol s’invite dans son esprit et lui coupe le souffle. La position du nourrisson ne permet pas à Clyde de voir son visage, mais il entend parfaitement le babillage tandis que le bambin froisse les papiers à chaque mouvement de ses jambes toutes potelées. Saisi par l’émotion, Clyde en aurait presque les larmes aux yeux.


Karola ouvre les siens et s’étire avec bonheur, poussant doucement de sa paume un minuscule talon qui lui chatouille le côté droit de son ventre.


— Hey, Bébé, arrête de me donner des coups de poing… Moi aussi, je suis pressée que tu sortes !


Ils n’ont jamais voulu savoir le sexe de leur enfant, préférant la surprise et l’ont appelé ainsi sans jamais lui octroyer un genre.


Elle n’en peut plus de sa grossesse et grimace lorsqu’elle sent pointer une douleur dans le bas de son dos. Elle se couche sur le côté et caresse les cheveux de son homme qui sursaute sous sa main.


— Waouh ! Nerveux ?


Clyde se retourne vers elle.


— J’ai eu une vision de Bébé et je te jure que ça m’a fichu une sacrée secousse !


— À qui ressemble-t-il ? demande-t-elle, avide.


— Aucune idée, il était de dos et rampait vers la sortie. 


— J’aimerais vraiment qu’il le fasse ! Tu veux bien me masser, j’ai encore cette douleur qui me cisaille les reins…


— Dès qu’il s’agit de te toucher, je suis partant, tu le sais bien ! 


Les mains de Clyde réalisent des merveilles. La chaleur s’ajoute à l’envie de plus, mais des rayons de soleil s’invitent dans la chambre et ses galets l’appellent. Elle s’appuie sur les épaules de Clyde pour se redresser puis l’embrasse avec tendresse.


— Merci ! Tu me fais toujours du bien.


— Tant mieux, murmure-t-il, les lèvres gourmandes, l’esprit joueur. 


Karola lui sourit et pointe son menton vers l’extérieur.


— Finis ta sonate, mon amour. Je vais profiter du temps, il est magnifique ce matin. Nous aurons tout le loisir de nous câliner quand je reviendrai.


— Je ne sais pas si je dois te laisser t’y rendre toute seule, s’inquiète-t-il en se relevant à son tour pour l’aider. Nous sommes dans la dernière semaine, tu peux accoucher d’un moment à l’autre.


— Chéri, j’ai mon portable et je ne vais pas à l’autre bout du monde. 


Clyde soupire puis hoche la tête. Des deux, c’est elle la plus têtue. 


Munie d’un manteau et d’une écharpe tendrement enroulée par Clyde, elle se dirige vers le loch, frissonnant sous la fraîcheur. Le soleil est là, mais l’automne n’est pas loin non plus et dans les Highlands, ce n’est pas synonyme d’été indien.


Tandis qu’elle longe la rive, attentive aux bruissements des feuilles rougissantes des arbres et aux pépiements des oiseaux, Karola se prend de vouloir sentir sans plus tarder la froidure des galets sous ses talons. Les femmes enceintes ont parfois tendance à faire n’importe quoi lorsqu’elles arrivent à leur terme, pourquoi y échapperait-elle ? Elle s’accroupit et en prenant appui de ses mains, elle se laisse tomber doucement sur le sol, se débarrasse non sans mal de ses bottes et retire les épaisses chaussettes que son mari lui a d’office enfilées aux pieds. Malgré son énorme ventre, elle parvient tout de même à se relever et recroqueville ses orteils sur les cailloux, frôlant l’eau. Si Clyde la voyait, il hurlerait, s’amuse-t-elle en grelottant un peu sous les petites pierres qui lui massent la voûte plantaire. 


Au moment où sa peau entre en contact avec la vaguelette qui vient à elle, Karola ressent comme une expulsion entre ses cuisses et un fluide chaud inonde son legging en laine. Le cœur battant, elle comprend qu’elle est en train de perdre les eaux. Sont-ce les contorsions qu’elle a dû faire pour ôter ses chaussures qui ont provoqué cela ? Abasourdie, Karola regarde le liquide amniotique couler sur les cailloux nacrés durant un long moment, incapable de s’en détacher. Une légère contraction la ramène à la réalité. Elle est gelée.


Alors qu’elle s’agenouille péniblement sur la plage pour enlever son pantalon trempé qui la gêne, quelque chose d’étrange se produit sans qu’elle le remarque, trop occupée à se dépêtrer du vêtement collé à sa peau : un des galets noyés par cette eau inhabituelle change brusquement de couleur. Il se transforme ensuite en des milliers de poussières microscopiques qui empruntent le parcours inverse du fluide et disparaissent entre les plis du delta de Karola.


La future maman ne sent rien, ne voit rien, ne se doute de rien. Elle s’allonge sur le sol, s’exhortant au calme avant la tempête. Le froid lui rappelle qu’elle a les jambes nues ; elle se redresse difficilement pour prendre son portable, son doigt tremble en appuyant sur la touche « Clyde ».


Comme elle s’y attendait, il lui répond à la première sonnerie.


— Chérie ?


— Je crois que c’est pour aujourd’hui…


Elle entend un bruit sourd et se doute que Clyde a lâché l’appareil au juron qui suit.


— Où es-tu ? J’arrive !


— Amène-moi des vêtements secs, je suis toute mouillée. Je suis sur la rive proche du labyrinthe.


— Ne bouge surtout pas ! Ne fais rien d’inconsidéré ! Contente-toi de respirer, c’est tout ce que je te demande !


Karola sourit et ferme son portable, prenant Bébé à témoin.


— Tu vois, ton père est déjà en état d’ébullition alors que ce n’est que le début. Comment va-t-on le trouver après ton arrivée ? Tu m’aideras, hein ?


Sortant comme un fou, Clyde contacte Mary-Lou tout en enfilant ses chaussures, et oubliant sa parka.
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